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 Promue Olympia  



 ou Mlle V. en costume d’espada,  



 Victorine Meurent, modèle d’Édouard Manet,  



 peut être figurée couchée ou debout, dénudée  



 ou porteuse d’un fringant vêtement noir à culotte  



 courte qui tend – sans y parvenir – à masculiniser  



 ses formes : rien, en elle, qui ne signifie la Beauté.  



 Mais rien non plus qui édulcore cette Beauté  



 en l’éloignant des circonstances et la situant  



 à des hauteurs sublimes. En chambre ou  



 au plein soleil, étendue sur un lit ou les pieds  



 solidement plantés sur le sable d’une arène,  



 recevant un bouquet sans y prêter attention  



 ou levant son épée comme pour battre sagement  



 la mesure d’une symphonie tragique  



 (tandis qu’à sa main gauche le bouillonnement  



 du leurre est à peu près du même rose que le grand  



 nœud qui se chiffonne à l’oreille de l’impassible  



 Olympia), elle demeure cette personne dont  



 le joli visage un peu lourd est, malgré l’écart  



 de plus d’un siècle, celui d’une jeune femme  



 parfaitement actuelle et qui, des plus terrestres,  



 pourrait fort bien être l’une de ces créatures  



 dont on rêve la nuit parce qu’on  



 les a croisées le jour.  



 Michel Leiris,  



 Le Ruban au cou d’ Olympia,  



 Gallimard, Paris, 1981  
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 Plongée dans la couleur  



 des pelotes de laine,  



 la main de la mère  



 de Manet (détail du  



 portrait qu’il fit de ses  



 parents). Toute sa vie,  



 elle encouragea sa  



 carrière peu orthodoxe.  



 À droite, un dessin  



 à la sanguine d’après  



 Andrea del Sarto.  


 M


 anet est-il le révolutionnaire, l’inventeur de  



 la peinture pure que certains — Malraux, par  



 exemple — ont voulu voir en lui ? Le destructeur  



 de l’académisme, ou bien celui qui, en son temps,  



 restaure la grande peinture, le Titien, le Vélasquez  



 ou le Hals de son époque ? Un casseur d’assiettes,  



 ou celui qui, avec des moyens nouveaux, renoue le  



 fil de la grande tradition ? L’homme des ruptures,  



 le premier « moderne », ou, selon Baudelaire,  



 « le premier dans la décrépitude » de son art ?  
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 Manet enfant  



 (ci-dessus) pose  



 pour le photographe.  



 À gauche, le jovial  



 capitaine Fournier,  



 l’oncle amateur de  



 musées qui joua un  



 rôle primordial dans  



 la vocation du jeune  


 Édouard.


 Depuis l’enfance, la question est posée, si l’on  



 peut dire, génétiquement – « L’art, c’est un  



 cercle. On est dedans ou dehors, au hasard de  



 la naissance », disait Manet lui-même (d’après  



 Jeanniot), sous-entendant qu’il s’était trouvé  



 dans le cercle magique des vrais artistes par  



 hasard. En effet, il n’était pas issu d’un milieu  



 artistique, contrairement à la plupart des  



 grands peintres des siècles antérieurs. Manet  



 est né bourgeois et le restera. « Ce n’est pas  



 d’aujourd’hui que je sais que vous êtes  



 bourgeois ! » lui dira un jour Degas – grand  



 bourgeois lui-même – quand Manet défendra  



 un de leurs amis qui avait accepté une  



 décoration. Mais tout le prédisposait à être  



 un rebelle sage, prêt à toutes les audaces sur  



 un fond de respect des valeurs éternelles.  



 Né en face de l’École des beaux-arts  



 Édouard Manet naît le 23 janvier  



 1832, 5, rue des Petits-Augustins  



 (aujourd’hui rue Bonaparte),  



 entre l’École des beaux-arts  



 et l’Institut, lieux où une  



 carrière réussie de peintre voulait  



 que l’on commence et que l’on  



 finisse. Il n’entrera ni à l’un,  



 ni à l’autre, et y sera toute sa vie  



 considéré comme un ennemi  



 mortel. Il est baptisé huit jours  



 plus tard à Saint-Germain-des-  



Prés. Son père est un haut  



 fonctionnaire au ministère de  



 la Justice, de cette bourgeoisie  



 de robe parisienne, de mœurs  



 austères, mais cultivée et  



 voltairienne, dont une longue  



 tradition de résistance à la  



 monarchie ou à l’empire nourrissait  



 le sentiment républicain. Du côté  



 maternel, le grand-père Fournier  



 avait été diplomate, en poste à  



 Stockholm, fort bien vu du roi de  
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 Auguste et Eugénie  



 Manet (ci-contre),  



 peints par leur fils,  



 en 1860. Le père est  



 malade, et devait  



 mourir deux ans plus  



 tard, ayant eu la  



 satisfaction de voir  



 ce tableau accepté au  



 Salon de 1861, et ne  



 soupçonnant pas la  



 suite de refus que  



 subira son fils au cours  



 d’une carrière aux  



 débuts rassurants.  



 Suède dont la mère de Manet était la filleule. Comme  



 bien souvent dans la naissance d’une vocation  



 artistique qui s’élève contre la volonté  



 paternelle – M. Manet père aurait  



 souhaité que son premier fils suive  



 la carrière familiale –, c’est un  



 oncle un peu frondeur, un  



 peu artiste, qui initiera le  



 jeune Édouard au dessin, au  



 musée : le capitaine Édouard  



 Fournier, fidèle monarchiste,  



 ce qui lui valut de se brouiller  



 en 1848 avec le père  
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 Au numéro 5 de  



 l’actuelle rue Bonaparte  



 (ci-dessous), la porte  



 d’entrée de la maison  



 natale d’Édouard Manet.  
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 de Manet, républicain.  



 C’est lui qui emmènera  



 régulièrement au Louvre  



 les fils aînés Manet  



 (Eugène et Gustave,  



 naissent en 1833 et 1835)  



 et le camarade de classe  



 d’Édouard, Antonin  



 Proust, futur ministre des  



 Beaux-Arts, qui publiera,  



 après la mort de Manet,  



 de précieux souvenirs.  



 L’élève Manet, au collège Rollin, était médiocre,  



 et assez insolent. Proust rapporte que, au cours  



 d’une leçon d’histoire, le professeur, Wallon  



 (celui du futur fameux « amendement » qui établit  



 Le collège Rollin  



 – aujourd’hui lycée  



 Jacques-Decour –,  



 avenue Trudaine (ci-  



dessus), que Manet  



 fréquente entre 1844  



 et 1848. Si Manet est  



 né rive gauche, son  



 enfance se passe déjà  



 dans le quartier des  



 Batignolles et celui  



 de la gare Saint-Lazare,  



 où il établira, plus tard,  



 ses ateliers.  



 Pendant près de dix  



 ans, Manet fera son  



 apprentissage en  



 copiant les maîtres,  



 avec une nette  



 prédilection pour la  



 peinture vénitienne.  



 En 1854, il copie, au  



 Louvre, l’Autoportrait  



 du Tintoret,  


 reproduisant


 l’inscription en haut  



 du tableau, que la  



 restauration a depuis  



 lors effacée.  
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 la IIIe République), leur  



 faisait lire Les Salons  



 de Diderot. « Sur un  



 reproche que Diderot  



 adressait à certains  



 peintres de son temps  



 d’avoir fait des  



 chapeaux […]  



 condamnés à devenir  



 démodés : “Voilà qui  



 est fort sot, s’écria  



 Manet, il faut être de  



 son temps, faire ce que  



 l’on voit sans s’inquiéter de la mode.” » Si  



 l’anecdote est exacte, elle se situerait vers 1846-  



 1848 ; Manet aurait environ quinze ans, et serait  



 déjà intéressé par la peinture.  



 Un talent précoce pour le dessin et la caricature lui  



 fait orner ses cahiers de classe, et l’oncle Fournier  



 lui offre des cours facultatifs de dessin. Mais son  



 crayon est d’emblée un instrument de révolte car,  



 selon son complice Antonin Proust, au lieu de  



 « copier les modèles casqués, il crayonnait les têtes  



 de ses voisins ». Le dessin et la peinture incarnaient-  



ils déjà pour lui les moyens de l’insubordination,  



 sa forme à lui d’opposition et de libération ?  



 Copistes dans la  



 grande galerie au  



 Louvre (ci-dessus).  



 C’est là que Manet  



 rencontrera nombre  



 de ses amis : Fantin-  



Latour, Degas, gravant  



 directement sur cuivre  



 d’après Vélasquez, puis  



 Berthe Morisot. La  



 jeune femme sur son  



 haut tabouret semble  



 réaliser une miniature  



 du même Autoportrait  



 du Tintoret.  
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 La baie de Rio  



 (ci-dessous), telle que  



 le jeune Manet put  



 la découvrir, en 1848,  



 après cinquante-six  



 jours passés à bord du  



 bateau école Le Havre  



 et Guadeloupe.  



 Le pilotin  



 A-t-il très vite exprimé ce souhait à sa famille ? Son  



 père devra à son regret renoncer à orienter ce mauvais  



 élève vers une carrière de droit, et Manet lui-même,  



 semble-t-il, propose un moindre mal – besoin  



 d’évasion ? – : devenir marin. Mais il échoue à l’École  



 navale. Son apprentissage se fera « sur le tas » :  



 il s’embarque en décembre 1848, à seize  



 ans, sur le bateau école Le Havre et  



 Guadeloupe comme pilotin, pour Rio  



 de Janeiro. À défaut d’en faire un marin,  



 ce périple de près de six mois endurcit  



 le jeune Parisien et lui ouvrit des mondes,  



 ceux de la rude vie maritime et des escales  



 exotiques. À Rio de Janeiro, le tout jeune  



 homme ne fut sans doute pas indifférent  



 aux « Brésiliennes, […] généralement très  



 jolies ; elles ont des yeux magnifiques noirs  



 et des cheveux idem ». La servante noire  



 de l’Olympia est peut-être la réminiscence  



 d’une vision qui l’a beaucoup frappé : « J’ai vu un  



 marché d’esclaves, c’est un spectacle révoltant ; […]  



 les négresses sont pour la plupart nues jusqu’à la  



 ceinture […]. Les unes se font des turbans, les autres  



 arrangent très artistiquement leurs cheveux crépus,  



 et elles portent presque toutes des jupons ornés de  



 monstrueux volants. »  



 Ce voyage lui fit aussi aimer la mer. Il s’en  



 souviendra dans ses superbes marines des  



 années 1860. « J’appris beaucoup dans mon voyage au  



 Brésil. Combien de nuits j’ai passées à regarder, dans  



 le sillage du navire, les jeux d’ombre et de lumière !  



 Pendant le jour, du pont supérieur, je ne quittais pas  



 des yeux la ligne d’horizon. Voilà ce qui m’a révélé la  



 façon d’établir un ciel » (rapporté par Charles Toché).  



 « On n’a pas pu trouver  



 de maître de dessin  



 à Rio ; le commandant  



 m’a prié de donner des  



 leçons à mes camarades  



 […] ; il faut dire que,  



 pendant la traversée,  



 je m’étais fait une  



 réputation, que tous  



 les officiers et les  



 professeurs m’ont  



 demandé leur caricature,  



 et que le commandant  



 même m’a demandé  



 la sienne en étrennes.  



 J’ai eu le bonheur  



 de m’acquitter du tout,  



 de manière à contenter  



 tout le monde. »  
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 L’atelier Couture  



 De retour à Paris en juin 1849, il échoue de nouveau  



 à l’École navale. Sa famille consent alors à le laisser  



 faire ce qu’il souhaitait depuis longtemps : une  



 carrière artistique. Il entre donc, sans doute  



 à l’automne 1849, dans l’atelier de  



 Thomas Couture,  



 où il demeura six ans  



 et apprit le métier de  



 peintre. Le choix de Couture  



 n’était pas indifférent :  



 à trente-quatre ans, celui-ci  



 était encore un jeune peintre  



 à la mode, depuis le succès récent  



 Au cours de son voyage  



 à Rio, Manet décrit  



 à ses parents, dans des  



 lettres affectueuses,  



 son apprentissage  



 de la mer et de la vie  



 de marin dans un grand  



 port exotique.  
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 des Romains de la décadence au Salon de 1847,  



 grande « machine », tableau d’histoire peint  



 avec brio et d’une facture légère, qui alors ne  



 paraissait pas du tout académique. L’atelier  



 de Couture passait pour être du côté des  



 novateurs, et ne préparait pas au concours  



 de Rome, comme celui de l’atelier rival, tenu  



 par Augustin Picot. Pour apprendre le métier,  



 c’était donc un choix plus audacieux,  



 d’ailleurs désapprouvé par le père Manet,  



 qui – notons-le, plus libéral qu’on ne  



 l’a dit – respecte tout de même les  



 décisions d’un garçon de dix-sept ans !  



 Les années passées chez Couture  



 ont beaucoup plus compté que Manet  



 lui-même et la vision moderniste  



 de son œuvre ne veulent le faire croire.  



 La publication de Méthodes et  



 entretiens d’atelier de Couture en 1867  



 montre quel bon et libéral professeur  



 il fut. Manet a  


 évidemment

 beaucoup


 dessiné et  
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 La grande composition  



 des Romains de la  



 décadence (1847 [page  



 de gauche, en haut]),  



 fit la gloire de  



 Thomas Couture  



 (page de gauche, en  



 bas). Aujourd’hui,  



 elle est surtout célèbre  



 en tant qu’archétype  



 d’une composition  



 académique, à l’époque  



 du réalisme de Courbet.  



 Mais la manière de  



 peindre et de dessiner  



 de Couture était plus  



 libre que celle de la  



 plupart des peintres  



 académiques, comme  



 en témoignent en outre  



 ses propos d’atelier.  



 Dessin de Manet  



 d’après un personnage  



 du Baptême du Christ  



 d’Andrea del Sarto,  



 dans le cloître du  



 Scalzo, à Florence.  



 peint au cours de ces six années, et la singulière  



 absence de toiles de cette période – mises à part  



 quelques copies – laisse supposer que Manet  



 a détruit cette partie de son œuvre, faite encore  



 sous influence et plus tard désavouée.  



 « Nous ne sommes pas à Rome ! »  



 Jacques-Émile Blanche, jeune apprenti peintre qui  



 fréquenta l’atelier de Manet à la fin de sa vie et  



 l’observa au travail, était émerveillé par sa science  



 du métier : « Manet fut le dernier  



 à peindre excellemment d’après  



 des restants de méthodes et  



 recettes qui remontent aux  



 Espagnols, aux Flamands, aux  



 Hollandais. » Et il remarque  



 fort justement que celui qui  



 fut « probablement le dernier  



 à savoir manier l’outil selon  



 une magnifique tradition  



 apparut comme le  



 destructeur de cette tradition  



 même, parmi les décadents, je  



 veux dire ces Académiques qui  



 se croyaient des classiques,  



 défenseurs du “goût français” ».  



 Si Manet se rebelle contre son  



 professeur c’est surtout contre les  



 intentions, les thèmes de son art ;  



 Couture était avant tout un peintre  



 d’histoire, pour qui l’art noble  



 passe par la narration, l’allégorie, le  



 respect de l’antique. « Manet avait  



 invariablement, le lundi, rapporte  



 Proust, le jour où l’on donnait  
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 Manet réalisa plusieurs  



 copies, peintes ou  



 gravées (ci-contre),  



 de cette Réunion de  



 treize personnages  



 (ci-dessus), qu’il croyait  



 être un tableau de  



 Vélasquez mais qui  



 fut désattribué depuis.  



 C’est encore au Louvre  



 qu’il copia (à droite)  



 la Vénus du Prado,  



 de Titien, alors appelée  



 Jupiter et Antiope.  



 la pose au modèle pour toute  



 la semaine, des démêlés avec  



 les modèles de profession.  



 […] En montant sur la table,  



 ils prenaient par tradition  



 des attitudes outrées. […]  



 “Vous ne pouvez donc pas  



 être naturels ? s’écriait  



 Manet. – C’est dur d’être  



 méconnu par un jeune  



 homme comme vous !  



 […] Grâce à moi il y en  



 a plus d’un qui a fait des  



 compositions qui l’on conduit à Rome… – Nous ne  



 sommes pas à Rome ! Nous ne voulons pas y aller.  



 Nous sommes à Paris. Nous entendons y rester.” »  



 Une autre fois, il avait réussi à faire prendre à un  



 modèle « une pose simple, en lui conservant même  



 une partie de ses vêtements. […] Couture entre dans  



 l’atelier ; […] devant ce modèle habillé, il eut un  



 mouvement de colère […] : “Qui a fait cette sottise ?  



 – C’est moi, dit Manet. – Allez, mon pauvre garçon,  



 vous ne serez jamais que le Daumier de votre  



 temps” », lui aurait répondu Couture. C’est-à-dire  



 un caricaturiste, un réaliste, quelqu’un placé, selon  



 lui, fort bas dans la hiérarchie artistique.  



 L’atelier des musées  



 Mais, au moins autant que par Couture,  



 l’enseignement du jeune Manet passe par celui des  



 musées. Du Louvre d’abord, où il copie des tableaux  
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 italiens, l’Autoportrait du Tintoret, deux Titien,  



 La Vierge au lapin et Jupiter et Antiope, une Diane  



 au bain de Boucher, dont il se souviendra quand  



 il peindra sa Nymphe surprise, et puis Rubens,  
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